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second. .. si jamais il mne tombe sous li main, tant pis pour lui, tant
pis, tatpis. . ..

Le commandant, tout en écoutant Jordanet, feuilletait le régistre.
-Lisez donc, s'il vous plaît, la liste des passagers pris à Sydney,

dit-il tout à coup, et voyez si unl de ces noms n'attirera pas votre
attention.

Surpris, Jordanet s'avançt et lut. Il y eut quelques secondes de
silence. Puis il tre-saillit et il regarda-le commandant, très pâle.

-Monsieur, lit-il, monsîsur...
-Vous avez lu?
-Oui.., le noi.n.. le nomi de Mascarot. .. là. .. Ali! mon Dieu!
-Peu-être n'est-ce pas l'homme dont vous avez à vous plaindre ?
-Oh! si, monsieur, si. .. autrement le hasard serait trop cruel...

C'est lui, n'en doutez pas.
-Dans tous les cas, vous êtes prévenu, c'est tout ce que j'ai

voulu faire, tout ce que je pouvais faire.
-Merci, monsieur, merci. Encore un mot, pourtant. Cet homme

est-il encore, à bord de lai " Britannia " ?
-Non, il a débarque avtc les passagers.
-S'il m'a v'u, je sais pérdu, il s'acharne contre moi. J'ignore les

causes (le sa haine, mais uiq'la voulu à Bourail me tendre un
piège où j'aii bien failli succomber, il recommencera en Europe.. .
Qui sait si déjà iii police n'eý,t pas prévenue de mon évasion et de
mon retour ?

-Il mue paraît dificille que ce M)iscarot ait connu votre présence
à mon bord. ., ýà moins qu'il no vous ait rencontré à Sydney et
suivi. S'il vous %î vu, voius le sauvez bientôt. Trant que vous iserez
en Adgî,*eterre, la police fcaniç ti-se ni- peuit vous inquiéter. Ca n'est
donc qu'à votrý arrivée (,nr France que commenceront les dangers;
pour vous, mais isi Mtscirot a vraiment intérêt à vous nuire, il nie
vous p)erdra pai de vue, voaï le ratrouverez .4ur vos pas dans quel-
ques heures, lorsqu., voui aurez quitté lat " Britannia ". Il ne vous
sera pas difficile de le dépister. Dè3 maintenant, vous êtes libre,
Jordanet.-.jo' con.idère votre engagemeut comme terminé. Adieu
et bonne chance!

-Adieu, monsieur, adieui i
Jordtaet redestcendit, s'habilla, fit ses préparatifs. Ce fut bientôt

fini de réunir ses quelques hardes. Puis il remonta sur le pont
désert en attend.ant (lue la mer haute permit à la " Britannia"
d'entrer dans le port&.

La haine et l'effroi se disputaient son coeur. La haine pour cet
homme dont il ne comprenaiÀt pas l'acharnement. L'effroi de
retomber entre le., mains de la police et d'être renvoyé au bagne.

Il regardait devant lui, à quelques kilomètres, la ville (le South-
ampton, la radle ouverte où tout à l'heure passerait la " Britannia ",
et la jetée où, sans doute, caché dans un flot de promeneurs et de
curieux, Ma',cârot gyuettait l'arrivée du bateau.

Que faire pour lui échapper encore? L'aborder franchement?
Avoir avec lui une explication suprême ? Rappeler à ce misérable
les paroles échangées entre Jacîueamin et lui sur l'ilôt du chenal en
avant des récifs de Bourail, alors que Jacquemin, le fusil armé,
attendait l'apparition de l'évadé pour en finir avec lui. Qu'en résul-
terait-il, et n'était-ce pas inutilement se démasquer ? Ne valait-il
pas mieux paraître ne point se douter qu'il avait été découvert, et
déjouer ainsi de nouvelles et terribles embûches ?

Il resta ainsi à rêver jusqu'au soir. Il était si absorbé, si triste,
qu'il ne s'aperçut même pas que la " Britannia ", lentement venait
de virer et s'avançait verz; le port.

Quand il comprit qu'on marchait, qu'on s'approchait, il eut un
frisson. La chasse allait recommencer.., et la bête chassée par les
limiers de la préfecture, c'etait lui.

Enfin, on débarqua; descendu à terre, Jordanet ne vit nulle part
bïia.carot. Alors, il se rassura,

Mascarot ne l'avait pas vu quitter la '«Britaunia ". Ou bien s'il
l'avait vu, il avait perdu sa trace. Ou bien, peut-être encore Jorda-
net s'était trompé, et fMacarot n'avait pa8 soupçonné à bord du
bateau la présence *de l'évadé. Il renaissait à l'espérance. Et, essu-
yant son frtont ruisselant de sueur, il murmura:

-Tout de même, si je pouvais être un peu tranquille pendant
quelque temps, je ne l'aurais pas volé !

Après avoir erré longtemps par la ville, avec toute sorte de pré-
cauitions de sauvage pour ne point se laisser surprendre, il revint
coucher dans un hôtel modeste, fréquenté par des matelots mar-
chands, le long du port. Plusî calme, désormais, et se croyant à
l'abri, il dormnt tout d'une traite, jusqu'au, lendemain à midi.

Le lendemain, quand il se réveilla, quand il ouvrit sa fenêtre, sous
le coup dut soleil éclatant (lui tout à coup inonda sa chambre, devant
le va-et-vient <le cette fourmilière de porteurs, de voitures, de bal-
lots, de marins ; dcvant l'animition dc ces bateaux entrant ou sor-
tant, il sentit son coeur se dilater.

-Libre ! Pourtant ! Je suiis libre
Mais, soudain, son regard s'arrête sur un homme paisiblement

assis ,3ur un tas dle planches de sapin nouvellement arrivées de Nor-
vège. L'homme paraît s'amuser, comme Jordanet, de l'animation

qui règne dans le port. il nie lève pas lit tè'te. .1l ne regardée pas
l'évadé, lie s'occupe point <le lui.

Cet homme, ,Jordanet le reconnaît :c'est Masetu-ot. Et c'est pour
le surveiller que Mascarot se trouve là: Jordaniiet ii'ori doute, pas. Il
se recule, rcferîîî, ,ti fenêtre et tomîbe einéiinti sur sit ciaiîe:

-Lui ! toujours lui ! Lui partout!
Dans un accès deo rage, il se précipitoe dans l's;le.Il aborde-

rait le mi.-4rable, il lui 'atîterait ait cou il luti e'manderait
.- Que t'ai-jo fait ? Pourquoi t'zicitir.%c.itiî contre stoi
Et il l'obligerait bien à parler.
Mais lorsqu'il fut mur le port. àMa>cctxot n*ett a,îsesis sur' les

planches de sapin. Il avait di.qp%r1q.
L'évadé ne rentrn point dans ski chambre. Le dang,.er -vxistaiit tou-

jours autour (le lui, puisque, vraiseînblil'!ennt lit, Mascitrot avait
découvert sa retraite, 1l fallait pairir à ce danw,'r.

D'où pouvait-il venir ? Oit ne feratit rien conttrc lui taint qu'il
resteraitsut- lat terre anglaise. tïii i! î.xuit Iiâto 'le re'voir les siens-.

C'était donc à dépister sov retour 'nj qu cc<Î'il dlevait sapi
quer. Il avait deux jours; à attendîre avant dle <eîhnurpour le
Habvre. Il les pa-.4a à se promnener ile în<t-s; nuct1n'n cra&inti',
s'offrant pour ainsi dlire coWînpikiîs'înnieiit -t àltluetrot dont il rotrou-
vait la longrue et inaîgî'e silhouette, a tous le,§ tlètotltrs &les rues,
acharnée à ne le point quitter. Il semblait nj'en avoir plusi d-c souci,
ayant préparé son plan dýe fuite.

Le mardi ar-riva. 1 e bateau pour le3 11 tre devuit li-itir vers six
heures du soir. Jordanet était '<ur le qulai d%-îabarq uetil-rit depuis
longtemps. Il guettait l'arrivée de c ,rt

il ne le vit pas. Sur ses gard-(es, il sc dlit qile iNI:isc'trot avait dlà
prendre un déguis.ement. Alor:ý, aux aguets, il cluet dia parmi tous
les pa,,sagers qui tttfLb'ierit COIttîtie lui et qjui s-c pi-ont nalient 011
causant ou en faitinrt, Il les d isgi les u:î-u itprè les autres.

Quel que soit liàlgi"tes le t' r rste lo mêmc. Et le
regardl faux de Mý %scarot, l'èviv-le ne 'udi- i jmvs

Il remarqua bientôt tit vieillarIu rbct ~ - <leu ,-i d'uno
longue houppe-lande gîielui tombant jitqi't4u.< pieds, coléd'ti
chapeau melon et portant des lnmîmttes b1euesi.

Pourquoi le remuirqua -t-il phtét qu'un autro, puis~que ri-ni on lui
ne rappelait Maýccrot ? Iii:itirct dui dan''-e<- sais doutc.

Lt figure (tu vieillar~ldi riaî soas uru e, .i-s barbe blamîcîto
et flottant sur la poitriiue. Et pourtant du-r ltitut le suivait <les
yeux.

En redressant la bauste de cet Itoirinc qui -4emîik!,it pa l< sr les -

années, Jordanet, -ýe di.sa;tt que ce viillar 1 attvii!îratit lit tatille de0
son persécuteur.

C'étIlit auss10i lit MêMe migr-eur et ue c---tino dlémalrchet îlot-
tante particulière à l'ancien coumptable. Si les yeux tivittété
hermétiquement abrités par les Innettes, Jdmît n'eût pie. eu uno
seconde d'hésitation.

Il fit ritino (le quitter le qua tiet deo s'éloignmer dali l'intérieur <le
la ville par les premières rue-s, ebui~,t au port. Le Vieillard nu0
le suivit pas4 et continua :ýa proitnenuale lente.

Jordanet revint. Il entm-.î aut luî-e;ti, prit son billect po-ur le
Haivre, et tout à. coup il -3e re-Lourna. U3 viecillard e-tait dlerrièr-e luii,
attendant son tour, de l'argent à la main, l'air in-'lilhfî'ent. Jordibnet
paya et son regard perç,ant alla. tenter, boui les lunettes.-, <le recon-
connaître les yeux <le Zîlascarot.

Un quart d'heure encire et le bttteau allait paIrtir. ,Jordenet
franchit la passerelle et passa siur le ponit.

Quelques secondes aprés, le vieillirm y at-m-i vitit aussi.
Le bateau était presqie aut comtplet. L-2 temps i-'titit splendide.

Le soleil se couchait dans une huer eni fu-ioii c-ul<'ar d'or- et sous
des nuages d'or qui avaient les rltsd'un iuicrîdic formidable
éclaté dans quelque monde inconnut.

Jordanet vit tout d'an coup deux mntjo~se liî-i-'r vers lat pas-
serelle pour l'enlever. L'heure dlu dé1 .îrt ,onnii t. A ce-t instant
précis, il se trouvait derrière I'homume à lt1itoîîîmreia.'î': et à lat lon-
gue barbe grise. Le forçeit su penc:ha et dit il'unte voix tris nette

-M. Mascaret !
Le vieillard tressaillit et su retornt lns<uîîeît Cktit lui.

Il venait de se trahir. Sans r,2lexion, du même mnivutilumît, Jor-
danet bondit jusqu'aux deux tniteioti, L's, eca'ta, sujutit sur la
passerelle et fut sur le quai.

Le pont qui reliait le lmteau à lit c-rre len-mue fimi' etilovt. Rias-
caret restait à bord, s'eni -allait un Lttncý. Et I'mttmmîemît le bateau
glissait dans4 le port,s'liEa~ dc-,oiaît Coluii-ci, respirant
largement, regardait àMa-carot sur' le font. Le scélérat semtblait
cloué à la nème place. Il n'avait pas fait Uni pas, il n'avait pas fait
un geste.

UJn moment, la rage (le :se vtoir 'levinfté fat si l'orto qu'il eut un
éblouissemlent ; le ï3ang luii vint a(I: y0lix, il chanrcela. L'è.Pou-

* vante le retmit, lui rendît (lu sn-.cl
* Jordaut s'etait assisi sur do.-j ic ' -de p<«-clio untis.-ss L1. Et le
caractère goguenard de l'ouvrier reprmîaîm le dessuts, cii dépit des

îdrolbni ;:~shi~ la coqIIolucho, l'Asthme. le cFoup qte., eto, -~~~rdii~lÀPi1EI lI~,VPi enia ri du Il, 1H)A l' M 1 >k 111 ý1,M'AF,


